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Autour de Benoîte
        Groult

        

        

Benoîte Groult :
          
le genre et le temps

          

          Sylvie Camet


          Le genre, le temps,
          telles sont peut-être les deux notions
          les plus représentatives de l’œuvre et
          des engagements de Benoîte Groult. En
          effet, si le nom de celle-ci est
          définitivement attaché au féminisme, aux
          combats menés par les femmes pour mettre
          fin à leur oppression, ce même nom
          apparaît lié aux considérations sur la
          traversée, la fuite, le surgissement
          inopiné de la vieillesse et la manière
          dont elle passe à la fois pour une
          maladie honteuse et justifie
          simultanément toutes les offensives
          contre l’euthanasie. Les deux fronts ne
          sont pas éloignés et l’on comprendra
          très vite que ce qui a assuré au fil des
          années la persévérance de Benoîte Groult
          tient non seulement à la profondeur de
          ses convictions mais à un invincible
          respect pour les êtres humains, le désir
          forcené de les voir accéder à une juste
          reconnaissance et mener une existence
          digne. Très vite, dès lors qu’on aborde
          l’histoire de cette femme, se mêlent
          immédiatement les registres, puisqu’elle
          est parvenue à lier ce que peu de gens
          parviennent à concilier c’est-à-dire la
          formulation théorique de ses pensées,
          l’emportement poétique et symbolique,
          l’action quotidienne, la continuité
          entre ses désirs et la façon de les
          vivre. Ce résumé pourrait faire croire
          que tout a été simple, or, il n’en a
          rien été. La lecture des données
          biographiques installe la jeune fille
          dans une famille aisée, les références à
          la décoration, aux maisons de couture
          allient sens esthétique et capacité
          économique, on touche à l’art sans subir
          le dommage matériel qui accompagne
          souvent la trajectoire des peintres ou
          des littérateurs. L’artisanat de luxe
          permet en outre de côtoyer toutes sortes
          de figures en vue et installe un climat
          culturel éminemment favorable. Favorable
          certes, si le couple constitué par André
          Groult et Nicole Poiret avait donné
          naissance à des garçons, mais, ce sont
          deux filles qui naquirent, et qui eurent
          très vite injonction à se plier aux
          normes du milieu, à savoir plaire,
          manier l’élégance et... se marier.
          Tout l’obstacle vient de là. Le prénom
          de Rosie que portait originellement
          Benoîte résume magnifiquement la
          perception qu’il faut avoir des choses,
          petits boutons fragiles dont l’éclosion
          suscite l’admiration, puis qui se fanent
          remportant leur magie. Le manuscrit
          disponible à la bibliothèque d’Angers[1], trace d’une
          correspondance entre l’adolescente et
          son amie Hélène Demoriane, affirme
          nettement les craintes

        

        



 1. 31AF36 : projet de
          publication de la correspondance entre
          Benoîte Groult et Hélène Dupuis
          (1939-1940) : texte dactylographié
          (photocopies) avec annotations
          autographes de Benoîte Groult
          (27 juillet 1939-26 septembre
          1940).









Les archives de
          Benoîte Groult à l’université d’Angers :
          
histoire d’un don, genèse d’une
          écriture humaniste

          

          France Chabod


          
Histoire d’un don
            d’archives

            

            Les archives de
            Benoîte Groult ont rejoint le Centre des
            archives du féminisme (CAF) à
            l’université d’Angers à l’issue d’une
            démarche inédite dans le processus
            habituel de collecte des fonds de ce
            centre. En effet, ce n’est pas
            l’écrivaine qui a proposé de faire don
            de ses archives à l’université d’Angers,
            comme le font généralement les
            productrices de fonds d’archives ou
            leurs ayants droit. Cette fois-ci, j’ai
            pris l’initiative, en tant que
            responsable du CAF, de contacter
            l’écrivaine.


            Je lui ai écrit le
            17 décembre 2009 pour lui demander si
            elle envisageait de donner ses archives
            à une institution et si elle avait déjà
            été sollicitée pour cela. Je lui ai
            assuré que l’université d’Angers et
            l’association Archives du féminisme
            seraient honorées de conserver, de
            classer et de valoriser ses archives.
            Pour moi cette initiative inédite allait
            de soi, c’était une évidence : les
            archives de la fondatrice du féminisme
            moderne devaient rejoindre le CAF.


            Cinq jours après
            l’envoi de ma lettre, j’ai reçu une
            réponse de Benoîte Groult (voir
            illustration 1).
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            Illustration
            1 : Lettre manuscrite de B. Groult à F.
            Chabod du 22 décembre 2009 : feuillet
            recto (cote BU Angers : 0AF5). Les
            coordonnées de l’écrivaine ont été
            effacées.


            Pour répondre aux
            interrogations de l’écrivaine, je lui ai
            téléphoné, puis nos échanges se sont
            poursuivis par téléphone et par courrier
            postal, Benoîte Groult n’utilisant pas
            d’ordinateur ni de courrier
            électronique. Une relation de confiance
            et de complicité s’est établie entre
            nous, facilitée par le fait que j’avais
            lu la plupart de ses écrits. Depuis ce
            premier contact, Benoîte Groult m’a
            envoyé dix-neuf lettres désormais
            consultables avec ses archives, comme
            sources complémentaires, à la
            bibliothèque universitaire d’Angers.


            La période qui a
            précédé la transmission physique des
            archives s’est étalée sur deux ans et
            demi, selon la chronologie suivante
            (voir tableau 1).


            


                	
17 décembre
                2009



                	
Première lettre de
                F. Chabod à B. Groult.


              


                	
20 décembre
                2009



                	
Réponse de B.
                Groult à F. Chabod.


              


                	
Fin décembre
                2009
 à
                septembre 2011



                	
Échanges
                téléphoniques et épistolaires entre F.
                Chabod et B. Groult.


              


                	
27 septembre
                2011



                	
Première rencontre
                de F. Chabod avec B. Groult à Hyères.
                Récupération d’ouvrages.


              


                	
7 octobre
                2011



                	
Collecte des
                archives parisiennes de B.
                Groult.


              


                	
octobre 2011



                	
Signature des
                lettres de don de B. Groult à
                l’université d’Angers.


              


                	
11 mai
                2012



                	
Envoi postal des
                archives hyéroises de B. Groult à la
                bibliothèque universitaire
                d’Angers.


              


                	
26 juin
                2012



                	
Validation du don
                de B. Groult en conseil documentaire de
                l’université d’Angers.


              






            Tableau 1 :
            Chronologie du don d’archives.


            Les archives de
            l’écrivaine étaient conservées dans sa
            maison de Hyères où elle passe l’hiver,
            et dans son appartement parisien où elle
            se rend régulièrement. Benoîte Groult ne
            m’a pas précisé si elle conservait
            d’autres archives dans sa maison
            bretonne.


            Olivier Tacheau, alors
            directeur de la bibliothèque
            universitaire d’Angers, puis Nathalie
            Clot qui lui a succédé, m’ont incitée à
            rencontrer Benoîte Groult.


            Mon déplacement à
            Hyères a été retardé car l’écrivaine
            attendait la fin des travaux dans sa
            maison pour rassembler ses archives. De
            plus, elle voyageait beaucoup pour des
            conférences en France et à l’étranger et
            se déplaçait fréquemment entre ses trois
            domiciles.


            Près de deux ans se
            sont donc écoulés après ma première
            lettre, sans que jamais notre relation
            épistolaire ou téléphonique ne
            s’interrompe.


            Je lui ai rendu visite
            pour la première fois à Hyères le
            27 septembre 2011. Les photos de cette
            rencontre sont consultables à la BU
            d’Angers. À cette occasion j’ai
            rencontré l’une des traductrices
            allemandes de Benoîte Groult, Barbara
            Scriba-Sethe, qui séjournait chez
            elle.


            J’ai pu établir
            l’inventaire sommaire des archives
            hyéroises de l’écrivaine. Les pièces
            principales étaient les brouillons du
            roman Les Vaisseaux du
            cœur et de l’autobiographie Mon
            évasion, des manuscrits et des
            dactylographies de conférences et de
            préfaces, du courrier des lecteurs et
            des lectrices, des dossiers sur
            l’excision et sur la Commission de
            féminisation du langage et des numéros
            de F. Magazine,
            revue qu’elle cofonda et dont elle fut
            l’éditorialiste de 1978 à 1981.


            Je n’ai pas pu
            transporter les archives à Angers ce
            jour-là, mais j’ai rempli ma valise de
            traductions étrangères de ses œuvres que
            j’ai rapportées à la BU d’Angers.


            Le 7 octobre 2011, je
            me suis rendue au domicile parisien de
            Benoîte Groult, avec mon collègue,
            Arnaud Bousquet. J’ai pris d’autres
            photographies de l’écrivaine. Elle nous
            a présenté ses archives parisiennes dont
            la pièce la plus précieuse est le
            manuscrit intégral du Journal à quatre
            mains.


            Sept mois plus tard,
            Benoîte Groult a pu envoyer ses archives
            de Hyères à Angers dans les cartons
            colissimos vides (port prépayé) que je
            lui avais transmis. Ces documents sont
            parvenus à la bibliothèque universitaire
            d’Angers le 11 mai 2012.


            Cette longue période
            préparatoire à la collecte des archives
            fut avant tout une expérience humaine
            inédite et riche qui m’a incitée à
            m’occuper personnellement de toutes les
            étapes du traitement de ces archives et
            notamment de leur classement, en passant
            par le suivi des lettres de don, le
            conditionnement du fonds dans des boîtes
            de conservation et des chemises neutres,
            le récolement, l’élaboration de
            l’inventaire, la communication aux
            étudiant.e.s et aux chercheur.euse.s et
            la valorisation des archives.


            J’ai informé
            régulièrement Benoîte Groult de
            l’évolution de mon travail et elle m’a
            apporté son aide en répondant à mes
            interrogations sur ses documents.


            La collecte s’est
            finalisée par la signature par
            l’écrivaine de deux lettres de don à
            l’université d’Angers en octobre 2011.
            Ces dons ont été validés par le conseil
            documentaire de l’université du 26 juin
            2012.

          

          


Nature du fonds et
            classement

            

            Ce fonds d’archives
            représente un peu plus de deux mètres
            linéaires. Benoîte Groult avait en effet
            détruit la plupart des manuscrits de ses
            romans et essais et notamment le
            brouillon du célèbre pamphlet Ainsi
            soit-elle.


            Paradoxalement cette
            écrivaine, auteure de nombreux
            best-sellers et icône du féminisme,
            n’imaginait pas que ses manuscrits
            pouvaient intéresser quiconque, et
            encore moins avoir une valeur vénale.
            Cette destruction incompréhensible est
            peut-être à mettre en relation avec la
            première partie de sa vie, cette période
            de doute, d’interrogation, de manque de
            confiance en elle et son éveil tardif au
            féminisme (qu’elle qualifie de seconde
            naissance).


            Bien qu’il soit peu
            volumineux, ce fonds reflète, de façon
            assez complète, les différentes
            activités de Benoîte Groult et présente
            un intérêt certain pour la recherche (en
            littérature, génétique des textes,
            linguistique, sociologie, histoire,
            sciences politiques...). Du point de vue
            scriptural et typographique, les
            manuscrits de l’écrivaine sont
            particulièrement intéressants du fait de
            son écriture fluide, claire, ronde et
            lisible.


            Benoîte Groult a
            conservé les manuscrits et les
            tapuscrits de trois œuvres importantes :
            Journal à quatre
            mains (coécrit avec sa sœur, Flora
            Groult), Les Vaisseaux du
            cœur et Mon évasion. Le
            manuscrit de Journal à quatre
            mains est complet. Il présente la
            spécificité de faire alterner l’écriture
            de Benoîte Groult et celle de sa sœur,
            Flora Groult. Les brouillons des
            Vaisseaux du cœur et de Mon
            évasion ne semblent pas lacunaires
            et les premières épreuves en pages (avec
            annotations autographes) de Mon
            évasion ont été conservées dans
            leur intégralité.


            Mon évasion est
            la version revue de Histoire d’une
            évasion, essai autobiographique
            basé sur des interviews de Benoîte
            Groult par Josyane Savigneau. Pour
            passer de deux voix à une seule et
            donner naissance à une autobiographie,
            un travail de réécriture complexe a été
            mis en œuvre par l’écrivaine, à partir
            de photocopies de Histoire d’une
            évasion, en passant par des
            découpages, des collages et des ajouts
            autographes.


            Le fonds comporte
            d’autres manuscrits, comme les discours
            de Benoîte Groult lors de colloques, de
            conférences et de rencontres. Certains
            textes sont rédigés en anglais,
            l’écrivaine maîtrisant parfaitement
            cette langue, à l’écrit comme à
            l’oral.


            Voici, un extrait
            manuscrit d’une conférence de
            l’écrivaine en Australie, en
            octobre 1985 :
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            Illustration
            2 : Premier feuillet manuscrit d’une
            conférence de Benoîte Groult à Melbourne
            (Sydney) en octobre 1985 : extrait (cote
            BU Angers : 31AF44).


            Ces manuscrits
            témoignent de son activité régulière et
            intense de conférencière en France et à
            l’étranger pendant plus de trente ans.
            Destinés à être lus, pour la plupart
            inédits, ils sont très travaillés et
            mériteraient d’être réunis dans une
            publication.


            On trouve aussi des
            manuscrits de ses collaborations à des
            publications (préfaces, postfaces,
            prologues, avant-propos, chapitres
            isolés d’ouvrages...). Ils révèlent son
            soutien à certain.e.s auteur.e.s et sa
            participation régulière à l’écriture
            d’ouvrages collectifs sur des sujets
            variés (l’asservissement des femmes
            noires, la famille, la marqueterie de
            paille, la prostitution, le Var, la
            photographie, le viol, la
            vieillesse...).


            La présence de deux
            textes inédits coécrits par Benoîte
            Groult est à signaler : les scènes
            dialoguées d’un téléfilm qui n’a jamais
            vu le jour, Les
            Sardinières, coécrit avec Laurence
            Kilberg, et la correspondance entre
            Benoîte Groult et son amie Hélène Dupuis
            (de 1939 à 1940).


            La résonance de
            l’œuvre de Benoîte Groult à l’étranger
            est mise en évidence par la présence,
            dans le fonds, de livres en langues
            étrangères, traductions d’ouvrages de
            l’écrivaine dans une trentaine de
            langues.


            Les articles de presse
            étrangers sur les œuvres et les
            activités de l’écrivaine témoignent
            également de sa popularité
            internationale. Certains de ses
            best-sellers ont obtenu plus de succès à
            l’étranger qu’en France. Ainsi
            trouve-t-on autant d’articles étrangers
            que français sur Les Vaisseaux du
            cœur et plus d’articles allemands
            et néerlandais sur Histoire d’une
            évasion que d’articles
            francophones. L’écrivaine n’a conservé
            que des articles allemands sur Mon
            évasion.


            Les lettres reçues par
            Benoîte Groult donnent aussi un bon
            aperçu de la réception de ses œuvres. De
            grands noms de la vie culturelle,
            universitaire et politique lui ont
            écrit : des historiens et des
            historiennes féministes, des écrivains
            et des écrivaines, des hommes et des
            femmes politiques et des artistes tels
            Élisabeth Badinter, Bernard Clavel,
            Gaston Deferre, Françoise Giroud, Gisèle
            Halimi, François Jacob, Annie Leclerc,
            Michelle Perrot, Ségolène Royal, Agnès
            Varda... Cette correspondance s’inscrit
            dans l’histoire du féminisme depuis les
            années 1970 jusqu’à nos jours et dans
            l’histoire littéraire de la seconde
            moitié du xxe siècle et
            du début du xxie siècle. Ces
            lettres reçues laissent transparaître
            une image en reflet de Benoîte Groult.
            Malgré ses prises de position tranchées,
            elle suscite une grande admiration en
            tant qu’écrivaine et en tant que
            féministe et semble fédérer les
            différents courants féministes. À
            travers cette correspondance, elle
            apparaît comme une, sinon « la » figure
            majeure du féminisme moderne.


            Cependant, ce sont les
            lettres d’anonymes qui sont les plus
            frappantes, exprimant l’immense
            admiration – pour ne pas dire la
            vénération – que suscitent les écrits et
            les interventions dans les médias de
            l’écrivaine. Des admirateur.trice.s de
            toutes classes sociales lui écrivent,
            des femmes mais aussi des hommes, de
            nombreux.euses. intellectuel.le.s, des
            médecins et de nombreux.euses.
            correspondant.e.s de la classe moyenne
            et populaire.


            On trouve très peu de
            lettres critiques dans le fonds, deux ou
            trois seulement. Ce sont des lettres
            d’hommes franchement anti-féministes,
            telle cette lettre dactylographiée datée
            du 18 octobre 2008 :
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            Illustration
            3 : Lettre dactylographiée du 18 octobre
            2008 concernant Mon évasion : extrait
            (cote BU Angers : 31AF19). Le nom de
            l’expéditeur a été effacé.


            Les lettres reçues
            concernant Les Vaisseaux du
            cœur sont étonnantes.
            De nombreux.euses. correspondant.e.s
            (connu.e.s ou inconnu.e.s, femmes ou
            hommes) se sont identifié.e.s aux
            personnages de ce roman d’amour et
            prétendent avoir vécu la même passion
            amoureuse.


            Dans cette
            correspondance, Ainsi soit-elle
            est souvent comparé au Deuxième Sexe,
            étant perçu comme le livre-phare du
            féminisme moderne, tant de la part des
            personnes anonymes que des personnalités
            féministes (voir illustration 4).


            Les universitaires et
            les personnalités féministes accordent
            elles aussi une place prépondérante à
            Ainsi
            soit-elle, comme en témoigne le
            colloque de juin 2000 consacré à ce seul
            livre, « Ainsi soit-elle, 25 ans après »
            tenu à la Société des gens de lettres à
            Paris.


            Les archives de
            Benoîte Groult contiennent le tapuscrit
            d’Élisabeth Badinter intitulé « Du Deuxième Sexe à
            Ainsi
            soit-elle », prononcé à l’occasion
            de ce colloque.
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            Illustration
            4 : Lettre dactylographiée du 21 octobre
            2008 concernant Mon évasion : extrait
            (cote BU Angers : 31AF19). Le nom de
            l’expéditrice a été effacé.


            Benoîte Groult
            elle-même établit un parallèle entre Le
            Deuxième Sexe et Ainsi soit-elle
            dans son autobiographie Mon
            évasion. Citons cet extrait du
            manuscrit :
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            Illustration
            5 : Feuillet manuscrit de Mon évasion,
            de Benoîte Groult : extrait (cote BU
            Angers : 31AF19).


            On ignore si Simone de
            Beauvoir a lu Ainsi soit-elle
            que Benoîte Groult lui avait envoyé.
            L’auteure du Deuxième Sexe
            n’a pas donné suite à cet envoi.


            Un dossier complet
            concerne la Commission de féminisation
            des noms de métiers, de grades et de
            fonctions que Benoîte Groult dirigea de
            1984 à 1986, sous la présidence de
            François Mitterrand, et sa défense de la
            féminisation du langage en général. Les
            nombreuses conférences et chroniques
            effectuées par l’écrivaine, ainsi que
            ses nombreux écrits dans la presse
            francophone, témoignent de son travail
            de communication important en direction
            du grand public. La documentation sur la
            réception des activités de la commission
            est volumineuse. À la lecture d’articles
            de presse francophone et américaine
            particulièrement agressifs de la part
            d’opposants à la féminisation des noms,
            on constate que la commission suscita un
            débat acharné et des critiques
            virulentes. En tant que présidente de la
            commission, Benoîte Groult fut alors la
            cible de sarcasmes et d’injures
            violentes.


            Le combat de Benoîte
            Groult contre les mutilations sexuelles
            féminines est particulièrement bien
            représenté dans ses archives, notamment
            à travers ses discours manuscrits ou
            dactylographiés, ses publications dans
            la presse et la correspondance reçue. On
            note une collection saisissante de
            treize photographies argentiques en noir
            et blanc, représentant des excisions et
            des infibulations à vif. Certaines ont
            été prises lors du reportage pour F.
            Magazine effectué par Benoîte
            Groult en compagnie de la photographe
            Micheline Pelletier à Djibouti en 1980.
            À partir de la publication de Ainsi
            soit-elle, Benoîte Groult n’a cessé
            de collaborer avec des associations
            luttant contre les mutilations sexuelles
            féminines, comme l’indique sa
            documentation. On constate aussi qu’elle
            s’est particulièrement intéressée aux
            travaux de Fran P. Hosken, auteure du
            fameux rapport Hosken.


            Quelques documents
            concernent l’engagement de Benoîte
            Groult au sein de l’Association pour le
            droit de mourir dans la dignité (ADMD)
            et son combat pour la parité
            hommes-femmes.


            Les interventions de
            l’écrivaine dans les médias, son travail
            de traductrice de Dorothy Parker et ses
            activités de jurée du prix Femina sont
            peu représentés dans le fonds. Pourtant
            Benoîte Groult a été membre du Jury
            Femina pendant plus de 30 ans (elle a
            donné sa démission en 2013).


            J’ai mené les travaux
            de tri, de classement et de
            conditionnement de ces archives de
            juillet à octobre 2013. Le plan de
            classement de ces documents (dont
            l’inventaire est consultable sur le site
            Web de la BU d’Angers et dans Calames[2]) reflète les
            différentes activités de Benoîte Groult,
            avec les parties suivantes :


            – papiers
            personnels et familiaux ;


            – activités
            d’écrivaine ;


            – activités de
            jurée du prix Femina ;


            – activités de
            traductrice ;


            – activités de
            conférencière ;


            – activités de
            présidente de la Commission de
            féminisation du langage ;


            – engagements
            associatifs et humanitaires (lutte
            contre les mutilations sexuelles
            féminines, engagement pour le droit de
            mourir dans la dignité et pour la parité
            entre hommes et femmes...) ;


            – activités
            médiatiques ;


            – documentation.


            Il est difficile de
            transcrire l’émotion ressentie au
            contact de ces archives, émotion qui a
            participé à ma motivation
            professionnelle, je ne le cache pas.


            Ces précieux documents
            sont désormais consultables à la
            bibliothèque universitaire d’Angers dans
            un local réservé à la consultation des
            fonds spécialisés.

          

          


Les archives de
            Benoîte Groult, éléments constitutifs de
            son identité

            

            L’écrivaine parsème sa
            documentation et ses papiers personnels
            d’annotations autographes. Ces traces ou
            « paratextes » prennent différentes
            formes qui dévoilent divers aspects de
            sa personnalité.


            Ces ajouts manuscrits
            révèlent souvent une réflexion
            intéressante et parfois profonde, une
            prise de position. Par exemple, Benoîte
            Groult se fait la contradictrice
            d’Élisabeth Badinter lors du débat sur
            la parité par ses annotations
            manuscrites sur l’article de la
            philosophe intitulé « Nous ne sommes pas
            une espèce à protéger » dans Le
            Nouvel Observateur des 23 au
            29 janvier 1972.
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            Illustrations
            6 : Article de É. Badinter, « Nous ne
            sommes pas une espèce à protéger », Le
            Nouvel Observateur, 23-29 janvier 1997 :
            extrait (cote BU Angers : 31AF103).


            Elle porte un jugement
            très critique sur la position
            universaliste de l’auteure de l’article
            « Non aux quotas de femmes ». On
            retrouve le style incisif et
            pamphlétaire de Ainsi soit-elle
            dans ces annotations furtives (voir
            illustration 7).


            Benoîte Groult recourt
            fréquemment à l’ironie, comme dans cette
            page de sommaire de Forum Magazine
            (non daté) où elle écrit : « Un médecin
            anglais préconise une méthode “agréable”
            pour l’infibulation » (voir illustration
            8).
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            Illustrations
            7 : Article de É. Badinter, « Non aux
            quotas de femmes », Le Monde, 12 juin
            1996 : extrait (cote BU Angers :
            31AF103).
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            Illustration
            8 : Article « Female Circumcision : The
            dreadful Facts », Forum Magazine, s.
            d. : extrait photocopié (cote BU
            Angers : 31AF100 [2]).


            Les annotations
            autographes permettent à l’écrivaine de
            laisser libre cours à son esprit
            critique.


            Elle commente ainsi la
            conclusion d’un article de Patrick
            Beaudet dans Var Matin du 21
            avril 2007 : « Vieux cliché ! de vieux
            con » :
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            Illustration
            9 : Article de P. Beaudet, « Benoîte
            Groult à la rencontre de ses lectrices
            », Var Matin, 21 avril 2007 : extrait
            (cote BU Angers : 31AF18 [11]).


            Elle met en lumière
            les erreurs et les affabulations de
            certains journalistes.


            Elle réfute ainsi de
            prétendues citations d’elle dans un
            article de Henk Steenhuis, « Le
            féminisme, une valeur sûre : Benoîte
            Groult » (voir illustration 10).
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            Illustration
            10 : Article de H. Steenhuis, « Le
            féminisme, une valeur sûre : Benoîte
            Groult », s. d. : extrait (cote BU
            Angers : 31AF14 [4]).


            L’écrivaine appose une
            rectification manuscrite au chiffre des
            ventes de La Touche
            étoile publié dans Le Figaro du 11
            janvier 2007 : « Faux 297 000 ! » (voir
            illustration 11).
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            Illustration
            11 : Article de M. Aïssaoui et D. Guiou,
            « Dix romanciers, huit millions de
            livres », Le Figaro, 11 janvier 2007 :
            extrait (cote BU Angers : 31AF18
            [2]).


            Cette documentation
            révèle aussi que certains journalistes
            minimisent la popularité de Benoîte
            Groult.


            L’écrivaine suit de
            près les ventes de ses ouvrages. Elle
            est notamment attentive à la réception
            de Ainsi soit-elle
            auprès du public comme l’indiquent ses
            annotations dans « Les succès de la
            semaine » de L’Express du 10
            août 1975.
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            Illustration
            12 : « Les succès de la semaine »,
            L’Express, 10 août 1975 : extrait (cote
            BU Angers : 31AF10).


            Elle inscrit ses
            impressions sur ses plannings de
            conférences et de rencontres. Ainsi, sur
            son planning de tournée promotionnelle
            pour Mon évasion à
            Bruxelles, elle écrit « Journée
            inhumaine à Bruxelles, 22, 23 octobre
            08 » (voir illustration 13).
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            Illustration
            13 : Planning manuscrit de Benoîte
            Groult à Bruxelles des 22 et 23 octobre
            2008 (cote BU Angers : 31AF82).


            Le paratexte occupe
            une place importante, quasi indépendante
            du texte, dans la documentation et les
            papiers personnels de Benoîte Groult. Il
            en constitue la richesse et
            l’intérêt.


            À travers ses notes,
            une nouvelle image de Benoîte Groult se
            dégage : Benoîte Groult en marge de
            Benoîte Groult. On la découvre
            pamphlétaire, combative, forte de ses
            convictions et attentive à la réception
            de ses écrits, avec une grande capacité
            d’étonnement et d’indignation. Par
            impulsion, l’écrivaine invente de
            nouvelles formes d’écriture et une
            manière inédite de penser. Elle inscrit
            les formes d’une sagesse qui est la
            sienne. Ces annotations n’ont jamais
            cessé d’inspirer et de vivifier ses
            livres. Ce sont des bribes de pensée
            humaniste, à l’état naissant, qui
            préparent les formules lapidaires et les
            aphorismes qui font la puissance de ses
            romans et de ses essais. Ces premiers
            jets sont aussi un instrument pour lire
            ses œuvres avec un autre regard.

          

          


Conclusion

            

            L’entrée des archives
            de Benoîte Groult à l’université
            d’Angers constitue un enjeu patrimonial
            majeur pour l’histoire des lettres et du
            féminisme français depuis la seconde
            moitié du xxe siècle. Au
            sein de la bibliothèque universitaire,
            elles ont rejoint le Centre des archives
            du féminisme, aux côtés de fonds
            féministes associatifs et personnels
            d’envergure nationale, tout en côtoyant
            des archives littéraires prestigieuses,
            comme celles d’Hervé Bazin, de Julien
            Gracq, de Danièle Sallenave et des
            poètes de l’École de Rochefort.


            Ainsi peut se
            dissoudre la dichotomie
            « féministe »/« écrivaine » dans
            laquelle on tente parfois d’enfermer
            Benoîte Groult. Car elle est à la fois
            une théoricienne du féminisme de premier
            plan et une écrivaine majeure, faisant
            fi des préjugés selon lesquels le
            féminisme et la grande littérature
            seraient incompatibles.


            À l’image de la vie et
            de l’œuvre de Benoîte Groult, ses
            archives sont intenses, étonnantes,
            percutantes, drôles, scandaleuses,
            modernes, universelles et résolument
            humanistes. Manuscrits et tapuscrits de
            romans, de préfaces et de discours de
            conférences, correspondance reçue,
            documentation annotée, nous font
            pénétrer dans les coulisses d’une
            création sans cesse renouvelée.


            Espérons que ces
            archives attireront de nombreux
            chercheurs et chercheuses français et
            étrangers, susciteront l’envie d’écrire
            des articles,
            des mémoires, des thèses et des
            monographies sur cette écrivaine et que
            ses œuvres figureront bientôt au
            programme universitaire, malgré les
            préjugés de certain.e.s
            intellectuel.le.s selon lesquels une
            auteure populaire, dont les livres sont
            des best-sellers, ne peut pas être une
            grande écrivaine.


            D’autres auteur.e.s,
            d’autres féministes souhaiteront
            peut-être compléter et enrichir le fonds
            d’archives Benoîte Groult en donnant au
            Centre des archives du féminisme de
            nouveaux documents sur l’écrivaine.
            Yvette Roudy envisage déjà de faire don
            des lettres que Benoîte Groult lui a
            envoyées.


            Ce fonds d’archives
            est ouvert et sa valorisation ne fait
            que commencer.

          
        

        





 2. Catalogue en ligne
            des archives et des manuscrits de
            l’enseignement
            supérieur.









Collectif de
          Négro-Africaines francophones, 
aux
          autorités en charge de l’Académie
          française

          

          Messieurs et
          mesdames,


          Nous, Négro-Africaines
          francophones, ayant en partage, avec
          vous autres Franco-français.e.s, l’usage
          de la langue française, venons,
          respectueusement, par cette lettre,
          solliciter, auprès de vous, l’admission
          de Mme Benoîte
          Groult, ancienne
          professeure de latin et de français,
          journaliste, écrivaine et féministe, au
          sein de votre prestigieuse institution
          dénommée Académie française.


          Pourquoi une telle
          démarche ?


          À cela trois
          raisons :


          1 – La langue
          française, à l’instar de toute autre
          langue dite vivante, évolue.


          L’Académie française
          s’enrichit, depuis sa fondation par
          Richelieu, en 1645, de néologismes et se
          déleste de formes inusitées. C’est ainsi
          qu’elle a reconnu nombre de néologismes
          émanant de pays francophones tels
          qu’essencerie, terme créé au Sénégal,
          signifiant station d’essence, et
          canon – mot dont l’usage courant en
          Algérie renvoie à esthétique, beau,
          belle (à titre d’illustration, une
          « femme canon »). Cette ouverture
          d’esprit qui est une des
          caractéristiques les plus marquantes de
          votre institution est tout à votre
          honneur.


          Toutefois, nous
          souhaiterions qu’elle s’applique, par
          ailleurs, à un domaine spécifique : les
          rapports de genre à la langue
          française.


          2 – Comme vous le
          savez, les féministes ont, de par le
          monde, eu à mener des luttes, pour
          dénoncer et abolir une domination
          patriarcale définie par certaines gens
          comme étant naturelle. Des recherches
          ont été effectuées pour mettre à nu des
          états dits de fait, mais qui n’ont rien
          de naturel, parce qu’états construits.
          A posteriori,
          elles ont toutes le mérite de rendre
          visibles des réalités a
          priori invisibles. C’est dans cette
          perspective que s’inscrit le travail de
          la commission créée, sous la présidence
          de feu François Mitterrand, et
          dirigée, à l’époque, par Mme Benoîte
          Groult (la
          féminisation d’un certain nombre de
          termes) sous l’égide de Mme Yvette Roudy, ministre
          des Droits des femmes de 1981 à
          1986.


          Aujourd’hui, il nous
          semble souhaitable que Mme Benoîte
          Groult, une
          écrivaine (mot utilisé dans la récente
          édition du dictionnaire Larousse pour
          décrire « mesdames Benoîte et Flora Groult, écrivaines
          et féministes ». [mai 2009]) connue au
          plan international à partir de son
          best-seller Ainsi soit-elle
          (Paris, Grasset, 1975 – traduit en plus
          de vingt langues) et s’étant, par
          ailleurs, beaucoup investie dans la
          lutte contre des pratiques aussi
          dégradantes pour les femmes et les
          fillettes que les mutilations sexuelles,
          la prostitution, la polygamie, le viol,
          les mariages forcés... (toutes sortes de
          violences sexistes), fasse partie de
          votre auguste assemblée.


          Une telle admission
          contribuerait non seulement au
          rayonnement de votre institution et de
          la langue française, mais également au
          renforcement des droits des femmes et à
          leur extension. Aussi, serait-elle, par
          ailleurs, perçue comme un correctif à
          une discrimination de longue date : en
          effet, depuis sa création, au xviie siècle,
          l’Académie française n’a compté en son
          sein que six femmes : Marguerite
          Yourcenar, Jacqueline de Romilly, Hélène
          Carrère d’Encausse, Florence Delay,
          Assia Djebar, Simone Veil.


          3 – Comme vous autres,
          Franco-français.e.s, nous avons appris
          dès l’école primaire, la règle de
          grammaire selon laquelle « le masculin
          l’emporte toujours sur le féminin ».
          Comment pouvons-nous ensemble, vous et
          nous, promouvoir une philosophie des
          droits humains basée sur l’équité de
          genres, avec une telle conception ?


          De par sa présence à
          vos côtés, Mme Benoîte
          Groult contribuera
          à la réponse à apporter à la question
          ci-posée. Et, ce faisant, l’Académie
          française participera – ne serait-ce
          qu’au plan linguistique – à
          l’élimination de toutes les formes de
          discrimination à l’encontre des femmes
          que préconisait, dès 1979,
          l’Organisation des Nations unies
          (ONU).


          Veuillez, messieurs et
          mesdames, agréer l’expression de notre
          très haute considération.


          Le
          collectif.


          Signataires


          Josyane N’Douro (Bénin),
          Clotilde Hountondji
          (Bénin), Rose Lamizana (Burkina
          Faso), Fatoumata Thiam (Côte
          d’Ivoire), Sylviane Kouame (Côte
          d’ivoire), Delphine Traore (Côte
          d’Ivoire), Bineta Toure (Guinée),
          Rouguiyatou Diallo (Guinée),
          Hawa Camara (Guinée),
          Aïssata Soumah (Guinée),
          Claude Soumah (Guinée),
          Fanta Maiga (Mali),
          Rabia Tall (Mali),
          Korotoumou Daho (Mali),
          Marianne Konare (Mali),
          Téning Diarra (Mali),
          Adama Sow (Mauritanie),
          Delphine Maniragaba
          (Rwanda), Adiara Ba (Sénégal),
          Penda Camara (Sénégal),
          Coumba Sy-Ndiaye
          (Sénégal-France), Astou Sow
          (Sénégal), Mame Kani Diop
          (Sénégal-USA), Fatou Camara (Sénégal),
          Jeannette Sambou (Sénégal),
          Mariama Diouf
          (Sénégal-USA), Fadima Kouyate (Sénégal),
          Abibatou Thioye
          (Sénégal-USA), Magatte Faye
          (Sénégal), Aminata SY (Sénégal), Khoudia
          Gaye (Sénégal),
          Madjiguène Gaye (Sénégal),
          Angel Conte (Sénégal),
          Khadidiatou Tall (Sénégal),
          Awa Thiam
          (Sénégal).

        
      

      

Première
        partie
 Vacillations

        

        

Est-ce ainsi que
          les femmes vivent[3] ?

          

          Sylvie Camet


          
Cœur léger, cœur
            changeant, cœur lourd

            

            Dans Mon
            évasion Benoîte Groult écrit que le
            féminisme a constitué pour elle un choix
            tardif, et, certes, c’est en 1975, à
            l’âge de 55 ans, qu’elle écrit ce
            manifeste qui la fait entrer
            définitivement dans l’histoire de la
            lutte des femmes, y entrer pour la faire
            bouger et évoluer : Ainsi
            soit-elle. Cependant, si l’on
            retient cette division schématique entre
            une première maturité mêlée de maris et
            d’enfants, et une deuxième partie de vie
            nourrie d’écriture, d’indépendance et de
            lutte, l’image facile doit recevoir plus
            de nuance. À s’insinuer frauduleusement
            dans la correspondance inédite[4] échangée avec
            Hélène Dupuis, on découvre un
            cheminement emblématique de ce qu’a été
            l’éducation des jeunes filles dans cette
            société bourgeoise de la première moitié
            du xxe siècle.
            Autour d’elles s’articule un débat
            orienté par la conviction naissante
            qu’on ne peut plus les écarter de toute
            formation intellectuelle, mais que cette
            formation ne doit en aucun cas
            contrevenir aux prérogatives du mari
            destiné à prendre en charge leur vie. Ce
            dilemme se résume en deux injonctions
            contradictoires, un père qui se lamente
            en mai 1940 devant la déception d’un
            ajournement à l’université : « Je crois
            que je m’étais trompé sur tes capacités
            mentales. Si tu veux être gardeuse
            d’oies ou manucure, lâche tout, il est
            encore temps !!! » (p. 95) ; et une mère
            qui, en septembre 1940, découpe en
            pensée pour sa fille – chargée de faire
            la queue dans le froid devant les
            magasins d’alimentation – le manteau
            « très croisé, montant jusqu’au cou et
            le pan rabattu sur le côté du cou passé
            dans une boucle comme une boucle de
            ceinture. La même boucle avec ceinture à
            la taille. Un peu bouffant, puis droit à
            peine, élargissant vers le bas. Très
            chaud et ouatiné » (p. 126). Si André
            Groult ne dédaigne pas que Benoîte
            obtienne quelque diplôme – mais n’en
            fait pas non plus une obsession
            puisqu’il ne s’agit pour celle-ci que
            d’un accessoire –, Nicole Poiret,
            dessinatrice de mode, pense sa fille
            comme un modèle, elle voudrait la voir
            figurer dans le monde, qu’elle répande
            autour d’elle les formes de la
            grâce.


            « Aussi bien
            d’ailleurs l’instruction superficielle
            n’est-elle que l’un des moyens d’obtenir
            la soumission des filles ; l’habitude du
            luxe en est une autre et, sur ce point,
            rien n’a changé. Donner de bonne heure à
            la fillette le goût des toilettes, du
            décor, de la représentation,
            c’est-à-dire des plaisirs les plus
            futiles et les plus dispendieux ;
            l’habituer à les obtenir sans effort :
            en faire une drogue occupant le vide de
            son existence et dont elle ne pourra
            plus se passer ; tel a toujours été, et
            tel est encore, le meilleur moyen de
            s’assurer des enfants dociles[5]. »


            La vie de la fille de
            bonne famille s’écartèle entre les
            couples contradictoires que sont :
            éveiller/éteindre, susciter/annihiler,
            enflammer/essouffler. Si la morale
            appliquée au féminin s’assouplit, les
            principes demeurent, et comme le note
            Claude Alzon, dans le même temps
            l’éducation des garçons s’affine, si
            bien qu’entre le bourgeois technocrate
            de ce premier xxe siècle et
            son épouse ayant suivi ses humanités, il
            y a autant d’écart qu’entre l’industriel
            du xixe siècle
            ignorant et son épouse laissée
            niaise.


            C’est pourquoi la
            lecture de la correspondance entre
            Benoîte (qui s’appelait encore Rosie
            dans sa jeunesse) et Hélène Demoriane,
            sa condisciple à la Sorbonne, est
            éminemment instructive. Le mouvement
            d’ensemble de cet échange d’une année,
            de 1939 à 1940, traduit l’effacement
            progressif des aspirations individuelles
            des deux adolescentes et leur entrée
            dans le rang. L’espèce de confession que
            constituent ces lettres sans témoins
            souligne exactement ce que note Simone
            de Beauvoir dans le chapitre du Deuxième Sexe
            qu’elle consacre à la jeune fille :
            « C’est une pénible condition que de se
            savoir passive et dépendante à l’âge où
            s’exalte la volonté de vivre et de
            prendre une place sur terre[6]. » Dans
            ce moment charnière entre la
            subordination obligée de l’enfance et un
            moi qui cherche à se constituer dans
            l’autonomie, Rosie et Hélène oscillent
            sans cesse entre une confiance spontanée
            et le pressentiment que cette confiance
            est usurpée.


            Cantonnées de part et
            d’autre de la ligne Maginot, elles ont
            perdu l’occasion de leurs rencontres
            vivantes, cet éloignement forcé par les
            circonstances leur permet de consigner
            presque au jour le jour leurs réflexions
            et leurs émotions. Les lettres
            constituent leur espace de résistance,
            moins contre le nazisme que contre le
            machisme, ce dernier ne les guette pas
            seulement le temps d’une guerre, mais le
            temps d’une vie tout entière. Elles ont
            dix-neuf ans au commencement de leur
            liaison épistolaire et ce qu’elles
            disent de leur confinement traduit une
            évidente frustration : Benoîte affirme
            « je voudrais être un garçon. On a honte
            d’avoir les mains propres et soignées,
            un poudrier dans son sac ! » (p. 10)
            tandis que d’autres sont exposés aux
            violences les plus radicales. Elle
            ajoute : « Moi, malheureusement victime
            d’un préjugé idiot qui relègue à
            l’arrière le sexe dit “faible”, moi je
            n’aurai contribué à la guerre qu’en
            tricotant trois paires de chaussettes
            par mois (et encore) et en écoutant les
            communiqués trois fois par jour. Je
            voudrais m’engager dans l’aviation »
            (p. 14). L’atmosphère apaisée de
            Concarneau aboutit à une expérience
            paradoxale : « Je vais à la pêche demain
            matin. Le sable est chaud. Je suis très
            brune. J’ai des fleurs dans les cheveux.
            C’est gênant, c’est triste. J’aimerais
            être un garçon ces jours-là » (p. 5). La
            traversée d’une période particulièrement
            grave politiquement accentue
            l’impression d’en être tenue à une
            neutralité insignifiante, impression qui
            pourrait se transformer
            rétrospectivement en un sentiment de
            culpabilité. Par deux fois elle réclame
            d’appartenir à l’autre sexe, ce qui dans
            ce contexte où l’envie générale est
            plutôt à la démobilisation ou à la
            désertion, prouve combien la mise au ban
            de l’histoire est ressentie comme
            inacceptable. Ce que révèle cet aveu est
            que la mort brutale, mais signifiante,
            est encore préférable à ce ronronnement
            lénifiant. Les deux jeunes filles sont
            donc maintenues en dehors de l’événement
            et cette extériorité est aggravée par le
            fait qu’elles sont mineures aux yeux de
            la loi, c’est-à-dire que, bien
            qu’étudiantes, elles ont à vivre dans la
            dépendance totale à l’égard de leur
            famille : Benoîte Groult, relisant ces
            pages bien des années plus tard, écrit
            en marge du document : « La famille,
            toujours la famille », étonnée elle-même
            avec le recul que toutes les
            impossibilités énumérées dans les
            lettres viennent le plus souvent d’une
            autorité toute proche freinant désir et
            volonté d’action. La lecture du
            manuscrit communique cette vibration
            inexistante dans les textes imprimés,
            faisant ainsi deviner le conflit
            intérieur de l’auteure, qui laisse
            percer ici un certain effarement devant
            la subordination constante dont elle a
            été victime.


            La secondarité
            n’apparaît pas comme un phénomène
            naturel et acceptable, elle est
            présentée comme nocive, dommageable à
            l’équilibre psychique ; Rosie fait
            injonction à Hélène de s’exprimer sans
            contrainte dans ses lettres :


            « Parlez de vous
            pendant mille et mille pages. Puisque,
            malheureusement, le Moi des jeunes
            filles en temps de guerre n’est plus de
            mise, et qu’il faut le faire entrer,
            étouffé et écrasé, dans le fin fond de
            sa besace. Ouvrons-lui un peu sa cage
            dans nos lettres. Il deviendrait tout
            bossu et chétif si nous ne le laissions
            jamais s’étirer au soleil » (p. 29).


            Les adjectifs, marqués
            de cet humour qui ne quittera jamais la
            narratrice, « bossu », « chétif »,
            indiquent bien la conscience aiguë de la
            perte. Une fille qui grandit ne va pas
            en s’épanouissant mais en se
            racornissant sous l’effet de la brimade
            qu’elle subit. La lecture convainc
            qu’existait cette extraordinaire
            énergie, cet ardent désir qui ne
            demandait qu’à s’emparer des choses du
            monde et non à demeurer à sa place dans
            la sagesse, le repli et l’attente.

          

          


Est-ce ainsi que
            les femmes vivent ?

            

            Malgré le poids de la
            tradition catholique, du respect
            inculqué pour les institutions à travers
            l’école et la famille, plusieurs
            passages expriment du dégoût à l’égard
            de ces conventions que l’entourage
            appelle à perpétuer :


            « Femmes
            enceintes suivies de flocons de bébés.
            En face de moi un petit garçon de sept
            ans avec son père, un monsieur “comme il
            faut”. Le petit garçon à déjà l’air
            ponctuel et propret. Sans imagination et
            sans vices. Il mange un gâteau sec et
            déjà s’époussette soigneusement le
            ventre. Ça promet à sept ans.


            Rien de
            plus triste que la pluie dans une
            gare.


            Une dame
            très laide avec des crans lit un petit
            roman de train à 0,75. Une autre
            renifle. Ça sent le vieux parquet et la
            poussière des gares. Hélène, c’est
            immonde » (p. 42).


            L’intonation est à la
            fureur, à la révolte devant l’espèce de
            condamnation qu’est cette existence sans
            joie, marquée par le seul
            traditionalisme. La correspondance
            dénonce incessamment cet impossible-là :
            être conforme. Se projeter dans un
            avenir qui ne serait que de vie
            domestique semble par avance un
            enfouissement, les images qui sont
            associées à cette perspective traduisent
            la décomposition et le pourrissement
            lent des espérances :


            « Vous
            auriez une grande armoire un peu humide
            pour les draps, des confitures rouges et
            vertes, un napperon de dentelle sur le
            piano, en triangle et des bibelots
            dessus. Peut-être sur un canapé une de
            ces sinistres poupées de foire, très
            fardées avec des robes jaunes et noires
            et la tête plate.


            Un petit
            escalier qui sent le moisi et une
            chambre un peu comme une vieille chambre
            désaffectée, avec une petite odeur de
            momie flottante. Un grand lit très haut
            avec courtepointe (je ne sais pas ce que
            c’est qu’une courtepointe mais il y en
            aurait sûrement une !) et des photos et
            des lettres dans un coffret. Vous
            auriez, Hélène, une grande pendule
            triste dans la nuit. Et des assiettes
            posées verticalement sur le buffet. Et
            des petits coussins pour mettre sous les
            pieds. Et une chaufferette. Et une
            douillette. Et une moumoute et autres
            petits objets semblables. Des mitaines
            évidemment » (p. 47).


            Bien que chaufferette,
            moumoute, douillette soient des objets
            qui évoquent le confort et la chaleur,
            ils semblent suggérer plutôt l’idée du
            froid, un froid intérieur signifié par
            l’étroitesse de la maison lieu de
            clôture et d’épuisement. L’emploi du
            conditionnel suppose la négation mentale
            d’une telle perspective, mais l’histoire
            qui va s’enchaîner ne fera
            malheureusement que valider cette
            probabilité. Le fond de cette
            correspondance exprime une angoisse
            effective, l’entrée dans la destinée
            adulte d’une femme ne provoque aucune
            anticipation réjouie, au contraire, le
            vocabulaire choisi, l’ironie de la
            tonalité, l’étroitesse de la
            perspective, traduisent un véritable
            accablement et n’admettent aucune
            projection légère dans le futur. « La
            crise de l’adolescence c’est une sorte
            de “travail” analogue à ce que le
            docteur Lagache appelle “le travail du
            deuil”. La jeune fille enterre lentement
            son enfance, cet individu autonome et
            impérieux qu’elle a été ; et elle entre
            avec soumission dans l’existence
            adulte[7] »
            dit Simone de Beauvoir, mais justement
            cette existence conçue par les adultes
            qui l’ont précédée a des traits si
            moroses et routiniers, qu’elle ne peut
            les accepter en héritage. De surcroît,
            elle ne percevra de cet héritage que la
            part la plus dérisoire : « Jeunes filles
            en ce temps-là était synonyme de jeune
            fille à marier » constate sobrement le
            personnage de Marion dans La
            Part des choses[8].


            La certitude nous
            vient que ces jeunes filles n’entrent
            pas naturellement dans leur état
            d’épouse, qu’il a fallu les y
            contraindre et que c’est au prix d’un
            dur renoncement qu’elles devront
            accepter le mariage et l’abandon d’une
            jeunesse qu’elles croyaient fertile en
            promesses.


            « Avant d’être
            mariée, on a mille possibilités diverses
            de réalisation de soi-même. Puis on se
            marie, souvent mal. Et d’un coup on perd
            toutes ses autres possibilités, qui ne
            se réaliseront jamais maintenant. Et on
            les regrette, parées de l’auréole des
            rêves irréalisés. Puis on a des enfants.
            Et si on n’a pas d’argent, on est
            esclave. On ne peut pas aller au cinéma
            avec son mari, ni faire une croisière,
            ni aller en week-end chez des amis.
            Le mari est dégoûté des bébés qui ont la
            colique dans leurs berceaux et font dans
            leurs couches toutes les deux heures. Et
            qui crient quand il veut lire le
            journal. Et qui renversent ses encriers
            et abîment ses rasoirs en coupant des
            pieds de table avec. Alors ils s’en vont
            les maris, vers celles qui n’ont pas
            d’enfants criards à leurs trousses. Et
            la femme reste chez elle et met des
            savates et une vieille robe de chambre,
            et les enfants sentent le pipi parce
            qu’elle est trop triste pour les laver
            six fois par jour. Et elle pleure sous
            ses bigoudis » (p. 63).


            Ces dernières lignes
            ont été écrites à la veille d’avoir
            vingt ans et l’on aurait envie de
            détourner la première phrase d’Aden
            Arabie de Paul Nizan, « je ne
            laisserai personne dire que c’est le
            plus bel âge de la vie », en découvrant
            comment cette entrée dans une troisième
            dizaine s’apparente à une irrémédiable
            condamnation. Les épisodes décrits dans
            leur crudité semblent emprunter au genre
            du drame réaliste, la peinture de la
            femme délaissée relève manifestement
            d’un autre milieu social que celui des
            épistolières, mais la vivacité avec
            laquelle est montrée sa condition
            conforte plus violemment les intéressées
            dans l’idée qu’elles doivent se garder
            d’un avenir si dégradant.
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Madame Benoite GROULT

Chére madame,

Ainsi les jewx sont faits, Pékin referme son livre olympique, les nations comptent leurs
médailles, la France quant & elle en rapporte 40 réparties entre 59 gargons et seulement 10
filles (1) : scénario imprévisible et iraliste la parité n'ayant pas & respectée, mais j'ai
confiance en nos parlementaires qui trouveront bien un moyen d’élaborer un projet de loi
visant & réduire les exigences compétitives de nos athlétes masculins.

Ces résultats sont-ils un simple concours de circonstances ou un manque dénergie féminine
sachant qu’en France on apprend aux femmes Part de cultiver 'oisiveté si bien que le goit de
Veflort reste résolument du genre masculin.

La parité forcée, entorse & la_démocrate, dictée par des lois plus ou moins répressives
Fencontre_des_ hommes et derriére lesquelles se réfugie tout le tintamarre feminist; laisse
‘planer le doute sur une incapacit des femmes & se hissr au niveau social des hommes;

La parité 1: hypocrisic et faiblesse politique ! les récents événements d" Afghanistan viennent
de le démontrer déplorant, entre autres anomalies flagrantes, le fait que st encore et
toujours le sang masculin qui coule sur ls champs de bataille (2).Ironie d'un sort tragique :
st en voulant combattre les fossoyeurs de Ta fiberté des femmes que nos gargons viennent
de perdre la vie.

Voure presation ce vendredi 17 octobre au JT. de 13 h (invitée d’Elise LUCET) m'a
interpelé, vous entretenez un conflit dérisoire et dépassé entre les femmes et les hommes
lequel, & plus ou moins long terme, ne contribuera. pas & servir la cause de vos congénéres.

Veuillez agréer, chére madame, Iexpression de mes salutations distinguées.
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On lui fait remarquer néanmoins que la criique
dont ses lives font I'objet st souvent réserve.
«Parce que mes livres se vendent i bien», ré-
pond-clle sans hésiter. «Dans certains milicux
aristiques, ¢’est plutdt un avantage &'Gtre mé-
connu. Ce he sont pas seulement les criiques qui
mrignorent, les universités aussi me boudent.
Dans un premier temps, ga me chiffonnait de ne
jamais avoir de bonnes critiques dans Libération
ou dans le Nouvel Observateur. Maintenant, je
me dis: tant pis. Le succts m'a changée. I étais
une femme timide. Maintenant que je voyage
aux quatre coins du monde, je me sens enfin in-
dépendante.»
Etce n'est vraiment pas de Iaigreur? Pas une re-
cherche de revanche? «Ecoutez, minterrompt-
elle avec humour, je me donne encore une
chance. Jamais auparavant un écrivain n'a éerit
sur Ia vie amoureuse des personnes dgées. Les
quinquagénaires, c'est Ia limite. Mais que font
les femmes de mon age? On e it ien la-dessus.
Apparemment ’est un sujet tabou. Pourtant, 'ai
énormément de choses 2 raconter sur les désirs
une femme Agée. Dailleur, il faudra que je

/me dépéche. A mon dge, es annes se suiveni 2

un rythme infernal. Une fois atteint e troisieme

age, on court vers sa fin.» o y O
e yamans 5«4 a.
HENK STEENHUIS: journaliste free-lance habitant &

Paris. Il collabore & plusieurs magazines intenatio-
naux.






